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Loquin, prêtre.

Avez=vous Soif ? Les Bières et Porter

LE CHOIX POPULAIRE des VRAIS CONNAISSEURS !

Vos yeux sont en sûreté si vous m’en confiez le soin.—J.-A. McCLURE, O.D., 109 St-Jean, Québec

Le soir, à son hôtel, l’associé de Peter Golden rece
vait ce petit mot discret de l’abbé:

Sous le coup de ce que l’abbé appelait une petite 
déception. Durand eut la visite de l’ancien chasseur 
de la maison Belewski-Samuel.

—Il y a du nouveau, fit l’homme.
—Vous savez aussi?
—Je sais que la Mlle Geneviève est mariée, mais 

ne demande qu’à divorcer. Elle a trois enfants. Elle 
a été danseuse de corde avant d’être dans la couture. 
Et elle veut être actrice après son divorce.

(Suite an prochain numéro)

B O S W E L L
constituent les breuvages les plus rafraîchissants. 

Excellents, sains et purs.

distribuerez à vos confrères de Paris, ceux qui sont 
fumeurs. . . Et merci !. . .

—Non ! C’est moi qui vous dis merci !. ..
Ils se serrèrent la main. L’associé de Peter Golden 

disparut. L’abbé revient dans son cabinet et tomba 
assis. Il avait les tempes un peu cerclées et se dit:

—11 y a chez cet homme du bon sens, de la folie, de 
l’honnêteté, de la piraterie, de la générosité de grand 
seigneur et de l’âpreté d’aventurier, un mépris cou- 
pable de la vie d’autrui et un besoin d’affection qui 
s’affirme dans une grande passion. Ce ne doit pas 
être un simple caprice. Les sentiments sincères ont. 
leurs accents. . . Nous verrons bien! Dieu a ses vues 
et ses moyens. . . Cet homme a un grand besoin de 
confession, c’est visible.

Je viens de voir la personne, cher Monsieur. Elle 
remercie le monsieur qui a rapporté les objets trou
vés dans le taxi. Quant à votre proposition, cette per
sonne n’aura, dit-elle, qu’un mari ne possédant pas 
plus qu’elle ne possède elle-même, pour être à égalité 
et ne pas dépendre de lui. Elle veut faire sa propre 
fortune par ses propres moyens. C’est une indépen
dante et c’est une énergique.

Elle quitte ce soir Paris pour tenir, pendant trois 
mois, une succursale qu’ouvre, dans une ville fort éloi
gnée de Paris, la maison où ella a un emploi.

Ne désapprenez pas le chemin de ma maison à la 
suite de cette petite déception.

Votre tout dévoué en Jésus-Christ.

—Il faudra que nous nous revoyions! dit l’abbé.
—Bien volontiers ! Certes !
—Rien réellement ne vous a jamais tracassé dans 

votre conscience, chaque fois que vous avez songé aux 
épisodes de votre dure montée vers la fortune?

—Jamais je n’ai songé à cela!. . . Dans les affai
res, on a à peine le temps de penser au présent. Com
ment voulez-vous qu’on pense au passé?

—C’est juste! dit le prêtre en souriant avec une 
certaine mélancolie. . . Revenons-en à l’objet de vo
tre visite. Je remettrai à Mlle Geneviève le calepin et 
l’Imitation en lui disant qui les a trouvés. J’ajoute
rai une chose. Je dirai à Mlle Geneviève que cet hom
me qui les a rapportés et qu’elle ne connaît pas, la 
recherche en mariage. Je lui retracerai tout votre 
passé ! Elle décidera !

—Je ne puis en demander davantage, réellement ! 
déclara l’associé de Peter Golden. Je vous reverrai 
d’ici combien, si je ne suis pas indiscret?

—Je vous enverrai un mot.
—Vous êtes le plus charmant des hommes !. . .
Durant se leva, tira de sa poche un carnet de chè

ques l’ouvrit, griffonna quelques lignes, arracha la 
feuille et la donna à l’abbé en lui disant :

—Pour vous, pour les oeuvres de vos petites ou
vrières ou vos autres oeuvres à votre choix.. .

—Vous êtes trop bon !
L’abbé Loquin prit le chèque et lut: 25,000 francs. 

Il se récria sur l’énormité de la somme.
—C ’est trop ! fit-il.
•—Ce n’est point trop! répondit Durand. Je vous 

aurais donné trois fois autant, mais je suis obligé un 
peu de compter.

—En ce cas, gardez !
■—Non! Je n’en suis pas à la mendicité, mais pen

dant un an je suis privé des deux tiers de mes reve
nus industriels pour une oeuvre d’apostolat.

—C’est magnifique! s’écria l’abbé.
■—Je fais un peu d’apostolat aussi, à ma manière. 

Un ouvrier auquel je donne mon argent à dépenser 
pendant un an pour lui inspirer l’horreur de la trop 
grande fortune...

—C’est de l’apostolat coûteux!. . . fit l’abbé.
—Mais si amusant, je vous assure ! Je vous racon

terai cela un jour! Cher monsieur l’abbé! Au re
voir, j’espère! Encore un cigare?

—Non, merci !
—Je vous en enverrai une valise pleine. Vous les

LE TERKOIR


